Un conte venu d’Egypte, en ces temps où Noël approche, voilà qui est bien venu ; en prime une Madone vient y faire son cinéma tout en se regardant dans un miroir qui nous renvoie une image de la société égyptienne actuelle.

 

LA VIERGE, LES COPTES ET MOI…

 

Film franco/égyptien– sortie : août 2012

Durée : 1h31

Réalisation : Namir Abdel Messeeh

Avec : Siham et Namir Abdel Messeeh (mère et fils), une équipe de 4 personnes

 

Sélections : Festivals de Berlin, Namur, 

ACID (Cannes  2012)…

 

Nasser, fils de Siham, part pour l’Egypte, pays où il est né, avec le désir de faire un film sur les apparitions miraculeuses et récurrentes de la Vierge chez les coptes d’Egypte, chrétiens installés dès le troisième siècle dans cette partie du monde. Comme dit sa mère Siham : « il y a des gens qui la voient, il y a des gens qui ne la voient pas. Il y a peut-être un message dans tout ça » (ceci dit avec l’emphase des mères du bassin méditerranéen !). Mais les bonnes idées de départ évoluent au fur et à mesure que le film avance vers une fin rocambolesque. Ainsi, les promesses faites à maman Siham avant le départ, à savoir « ne pas filmer les parents, la famille d’Egypte », ne seront pas respectées.

 

Est-ce une comédie, une fiction, un documentaire ? Les trois à la fois. Une promenade dans la ville du Caire, sans doute peu de touristes ont-ils vu le spectacle de la rue de la ville la plus polluée du monde et, surgissant de la poussière, sur un dôme, la Vierge Marie adulée par les coptes et les musulmans : il ne faut pas rire des apparitions miraculeuses dans un pays où la mère du Christ est considérée comme la source d’espoir, la mère universelle !!!

 

 Le réalisateur se filme dans cette recherche d’un miracle mais… pour voir, il faut croire, ce qui n’est pas son cas. Il se filme là où il retrouve ses racines, chez les paysans de la vallée du Nil ; très beau moment, cette rencontre entre le citadin parisien et ces hommes, ces femmes de la terre : un moment simple, un moment qui ressource notre apprenti cinéaste.  Siham, la mère copte,  lui vient en aide pour gérer ses finances défectueuses ; en effet, dans cette aventure, le bailleur de fonds s’est retiré puisqu’il n’y avait pas d’apparition miraculeuse.

 

 Alors, si les miracles ne veulent pas impressionner la pellicule, il faudra créer de toutes pièces le miracle artificiel qui fera bon ménage avec un disque dur. On arrive au paradoxe que dans ce film on ne parle pas de la Vierge ni des Coptes, on parle à la rigueur de la foi, des racines, de la mère Siham…et de Nasser. Œuvre foutraque, drôle, plaisante mais aussi très riche et attendrissante. 

                                                                                            Jean-Michel Carré
